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LES ÉVÉNEMENTS 
La Russie n'a pas été associée à 

l'apothéose. Notre intérêt est 
pourtant de ne pas oublier nos 
alliés d'hier qui doivent être 
nos alliés de demain. — La 
responsabilité de Guillaume. 
— Les incidents de Fiume. 
L'intervention énergique des 
Alliés calme les exaltés latins. 
— Les décrets gouvernemen-
taux pour combattre la vie 
chère. 
La Russie n'a pas été associée à la 

grandiose manifestation de lundi der-
nier. La chose n'était sans doute pas 
possible. Il faut pourtant accorder, à 
cette heure précise, une pensée à nos 
associés de la première heure, dont 
l'effort initial fut considérable, et 
contribua à la Victoire de la Justice. 
Cette justice viendra aussi pour le 
malheureux, peuple courbé sous lia 
tyrannie bolcheviste. Mais elle vien-
dra surtout si les Alliés accordent 
une aide matérielle nécessaire aux 
régions peu à peu libérées du joug 
anarchiste. 

Si nous ne venons pas au secours 
des provinces libérées, si elles conti-
nuent à vivre dans la misère et le dé-
nuement lorsqu'elles verront s'éloi-
gner les troupes rouges, les Alle-
mands sauront profiter de l'occasion. 
Ils accourront au secours du peuple 
russe et inciteront ce dernier à une 
reconnaissance profitable ! 

Tandis que Lénine et Trotsky son-
gent à jeter leur pays dans les bras 
des Boches et à apporter à ces der-
niers toute l'aide nécessaire « pour 
leur permettre de ne pas remplir les 
conditions du traité de Versailles », 
tandis qu'au même moment les bot-
chevistes décident d'entreprendre en 
France un

e
 propagande intense, un 

devoir impérieux s'impose à notre 
pays : aider les' Russes qui veulent 
la résurrection de la nation. Le 
Temps signale avec raison l'impor-
tance de cette action : « Les premiè-
res relations qui vont se renouer en-
tre 1 Occident et la Russie auront 
une importance extrême. Les cou-
rants qui vont s'établir pourront se 
développer et se ramifier à l'avenir 
mais ili sera difficile de les détourner 
ou d en créer d'autres à côté. La mise 
en valeur de la Russie sera une des 
taches essentielles du vingtième siè-
cle La paix de l'Europe et de l'Asie 
en dépend. Pour le bien commun de 
la France et de la Russie, il ne faut 
pas que notre pays' en soit exclu. » 

*** 
La presse allemande continue à 

s indigner à la nouvelle que le Kai-
ser et ses complices pourraient bien 
être juges à Londres — conformé-
ment aux clauses du Traité. 

Les Boches, toujours respectueux 
de leurs engagements, entendent se 
soustraire à celui de livrer les coupâ-
mes..... en attendant mieux. 

• Oh tente même une manoeuvre 
pour sauver l'impérial bandit. Beth-
mann-Holweg d'abord, Hindenburg 
ensuite, se sont offerts comme seuls 
responsables. Vraiment !... la guerre 
eut-elle été déclanchée par ces° deux 
Personnages si Guillaume avait VOU-LU fe paix ? 

Au surplus, il est aisé de prouver 
que le Kaiser songeait depuis long-
temps à cette guerre dont il attendait 
a immenses profits pour la Prusse, 
^armi les propos belliqueux qu'il pro-
diguait en toutes occasions, il est in-
téressant de citer les suivants : 

— Si l'on me pousse à bout, j'en-
tre en France... L'Angleterre peut se 
mettre contre nous et détruire Ham-
bourg. Mais, moi, c'est à Paris que 
Je réglerai la question. 

(Paroles dites à Strasbourg, en 
mai 1905, à M. Zorn de Bu-
tach, alors secrétaire d'Etat 
d'Alsace-Lorraine). 

—- Vous avez vu, Messieurs1, quelle 
situation nous occupons dans le mon-
de. Donc, la poudre sèche, l'épée ai-
guisée, les' yeux vers le but, les mus-
cles tendus et à bas les pessimistes. 

(Discours prononcé le 26 octo-
bre 1905, à l'inauguration 
de la statue de Moltke). 

— Nous autres, nous devons avant 
tout cultiver les vertus guerrières' et 
devons maintenir sans lacune notre 
armement. Me considérant comme 
'instrument du Seigneur, sans au-

j cun égard pour les vues et les opi-
nions du jour, je vais mon chemin... 

(Discours prononcé le 25 août 
1908, à Kcenigsberg). 

— Si vous êtes contraints de vous 
retirer de Pologne, n'épargnez ni une 
fillie, ni ,une maison. Que la terre soit 
nue sous le pied ! 

(Proclamation aux troupes de 
l'Est, le 13 septembre 1914). 

Voilà le criminel dont les Alle-
mands prétendent faire une victime. 
Qu'on demande l'avis des millions de 
familles dont ili a fait tuer les fils ! 

Les incidents de Fiume continuent 
à faire couler des flots d'encre par 
delà les Alpes. Mais il semble bien 
que nos voisins, revenus à une plus 
juste notion des choses, modèrent 
sérieusement le patriotisme farouche 
des impérialistes forcenés. 

On sait que jamais les Alliés n'ont 
promis Fiume à l'Italde. Cela n'avait 
pas empêché M. Orlando de laisser 
une poignée de fanatiques s'emparer 
de la ville pour mettre les Alliés en 
présence d'un fait accompli. Cette 
tactique ne suffisant pas, quelques 
provocateurs organisèrent la chasse 
aux soldats français. Des faits déplo-
rables se produisirent. Il fallait met-
tre un terme aux agissements des 
exaltés qui risquaient de compro-
mettre l'entente franco-italienne. 

C'est alors que la Conférence inter-
vint et que trois navires alliés allè-
rent jeter l'ancre dans le port de la 
ville réclamée à la fois par les You-
go-Slaves et par Ites Italiens. 

Espérons qu'on va pouvoir régler 
le sort de la ville et par surcroît celui 
de l'Adriatique. Cette solution est ur-
gente. Elle mettra fin à un conflit qui 
s'aggrave davantage avec le temps. 

. M. Tittoni a prêché le calme, dans 
son dernier discours au Sénat. Il a 
laissé entendre que la solution de 
ll'Adriatique serait facilitée-par le rè-
glement du sort de l'Asie Mineure où 
l'Italie pourrait trouver des compen-
sations. Souhaitons que la chose soit 
possible à condition que ces com-
pensations soient fournies par nos en-
nemis,... et par nos ennemis seuls. 

On accorderait dès lors à la Yougo-
slavie les ports indispensables à sa 
prospérité et on pourrait trancher la 
question de Fiume en faisant de la 
ville et du territoire l'environnant un 
Etat autonome, le port devenant port 
franc ; ou en décidant que lia ville 
restant sous' l'administration» d'une 
commission intéralliéé, les habitants 
seraient appelés à se prononcer par 
un plébiscite dans un délai à déter-
miner. 

Cette solution ou une autre, mais 
qu'on en finisse' avec la folle préten-
tion des impérialistes italiens qui 
mettraient l'Europe à feu et à sang 
pour la seule réalisation d'une satis-
faction égoïste. 

Il est bon de noter, du reste, qu'il 
a suffi du geste énergique de l'Enten-
te et du langage de M. Tittoni pour 
calmer une exaltation excessive. Des 
manifestations pro-françaises ont eu 
lieu le 14 juillet dans' plusieurs villes 
italiennes. 

Le langage de la raison finira par 
l'emporter.' 

A 
Nous avons signalé les décrets pris 

par le gouvernement dans l'intention 
de combattre la vie chère. Il s'agit de 
mesures relatives au régime de notre 
commerce extérieur. L'intention est 
louable. Reste à savoir si les décrets 
auront une influence sérieuse sur la 
situation difficile dans laquelle nous 
nous trouvons. 

Etant donné que le point principal 
est d'accroître la production et que 
cette production ne pourra être aug-
mentée qu'en important des machines 
et des matières premières, il semble 
que la première solution serait d'ou-
vrir largement les frontières'. Un des 
décrets gouvernementaux a la pré-
tention d'arriver à ce résultat. A la 
vérité on a surtout modifié les taxes, 
mais on ne supprime pas le régime 
prohibitif. On change, simplement le 
mode de taxation. Nous voilà loin de 
la liberté si souvent promise. 

Nous tournons, ili est vrai, dans un 
cercle vicieux comme le remarquent 
les Débats : « Pour acheter, il faut 
vendre, car on ne paye finalement 
qu'en marchandises les marchandises 
qu'on " achète, sous peine d'arriver 
bien vite à l'épuisement de tout son 
crédit. Mais pour vendre, il faut pro-

duire, et pour produire il faut d'abord 
importer largement les machines et 
les matières premières qu'on n'a pas', 
ou qu'on n'a plus. Est-ce à quoi nous 
allions ? Les décrets frappent d'un 
coefficient de 2 à 3 les droits existants 
avant la guerre. Allez, après cela, 
rééquiper nos usines détruites et nos 
exploitations agricoles dévastées ! 
Tout est calculé pour que rien ne 
puisse échapper à la nouvelle loi de 
la vie chère. Par exemple, alors qufon 
réclame partout des installations fri-
gorifiques dont l'absence ou la ridi-
cule insuffisance dans nos ports, nos 
haïdes et nos marchés est cause de la 
perte journalière d'une quantité de 
denrées périssables, le décret applique 
aux « machines et appareils frigori-
fiques » le coefficient maximum, celui 
de 3. Et c'est ainsi sur toute la ligne, 
qu'il s'agisse de locomotives, de mé-
tiers à filer, de rouleaux compres-
seurs, de tracteurs' agricoles, etc. On 
s'étonne, après celia, de voir la vie 
économique renaître si lentement. 
Mais le miracle, c'est même qu'elle s'y 
essaye, alors que tout est conjuré 
pour décourager les initiatives les 
plus tenaces. » 

L'Etat ne parvient pas' à triompher 
des manœuvres des protectionnistes 
qui ont intérêt, à fermer les frontiè-
res pour sauvegarder des intérêts pri-
vés, alors qu'il ne faudrait L

c
 préoc-

cuper que de l'intérêt général. 
_ Ce ne s'ont donc pas les décrets mi-

nistériel qui changeront quoi que ce 
soit à la cherté de îa vie. On n'obtien-
dra un résultat appréciable que le 
jour où on se décidera à transformer, 
à développer nos moyens de produc-
tions par l'amélioration de nos usines 
et par conséquent par la facilité 
d'achat des machines où elles sont 
fabriquées et ensuite par un travail 
intensif du haut en bas' de l'échelle 
sociale. Tout le reste n

e
 sera qu'un 

palliatif inefficace. 
— Dautres mesures ont été prises 

par lie Conseil des ministres pour at-
teindre le but. Un commissaire du 
gouvernement a été désigné pour s'oc-
cuper activement de la question. Es-
pérons qu'on finira par arriver à un 
résultat appréciable. 

A. C. 

INFORMATIONS 
L'amnistie 

Le gouvernement déposera à la 
Chambre le projet d'amnistie dont il 
a annoncé la préparation. 

Ce projet englobera dans une mesu-
re générale d'amnistie les délits mili-
res et les délits de presse, et il s'éten-
dra également aux cheminots qui 
ont été frappés à la suite d'un récent 
mouvement gréviste. 

L'extradition du Kaiser 
Le « Berliner Tageblatt » apprend 

de Vienne que, selon les milieux en-
tentistes de la capitale autrichienne, 
les alliés ne demanderont pas l'extra-
dition de Guillaume II à la Hollande, 
mais sommeront l'Allemagne de ré-
clamer elle-même cette extradition. 

Le journal apprend en même temps 
que douze correspondants de jour-
naux allemands y compris Scheuer-
rnann seront cités devant la justice. 

D'autre part, l'ex-kaiserine d'Alle-
magne a télégraphié à la reine de Hol-
lande pour implorer son intervention 
auprès de la reine d'Angleterre et du 
gouvernement britannique, afin que 
suite ne soit pas donnée au projet 
d'extradition de l'ex-kaiser. 

La création d'un état rhénan 
On dit dans le milieu des provin-

ces rhénanes que le! gouvernement 
d'Empire ne s'oppose plus sérieuse-
ment à la formation d'un Etat indé-
pendant de ces provinces, sous la ré-
serve que cet Etat reste attaché à 
l'Empire allemand. 

Les incidents de Berlin 
Ainsi que nous'l'annoncions mardi 

soir, un attentat qui exige un châti-
ment impitoyable s'est produit à 
Berlin : un de nos sous-officiers, un 
maréchal des logis de dragons, a été 
attaqué par la foule et tue d'un coup 
de couteau dans le dos. 

Le général Dupont, chef de la mis-
sion militaire française à Berlin, a 
adressé à la commission allemande 
d'armistice une protestation formelle 
au sujet de-ces incidents dont ont été 

victimes, à Berlin, des représentants 
de l'armée française. Le maréchal 
Foch a reçu mandat de demander 
d'abord le paiement de 100.000 fr. de 
dommages à la famille de la victime, 
ensuite celui de un million à titre 
d'amende. Et cela indépendamment 
des condamnations rigoureuses que 
les tribunaux auront à prononcer. 

L'emprunt anglais 
Les chiffres définitifs de l'emprunt 

de la victoire en Angleterre n'ont pas 
encore pu être communiqués, mais 
les évaluations indiquent que le 
montant des souscriptions nouvelles, 
indépendamment des transferts d'au-
tres émissions, s'élèvera à 750 mil-
lions de livres sterling. 

Parmi les villes de province, Man-
chester vient en tête de liste avec 35 
millions de livres ; Liverpool tient le 
second rang avec 25 millions. 

La souscription personnelle la plus 
grande qui est d'un million de livres 
sterling a été faite par un soldat ano-
nyme. 

Les Polonais 
vont occuper Thorn 

Une note officielle annonce que 
les polonais entreront à Thorn le 
24 juillet. 

La chasse aux profiteurs 
en Angleterre 

Le gouvernement anglais envisage 
l'établissement immédiat d'un systè-
me national de tribunauxlocauxpour 
la répression des bénéfices abusifs, 
spécialement sur les vivres, les vête-
ments, les chaussures et articles de 
première nécessité. 

An Maroc Espagnol 
(Officiel).— Le haut commissaire 

télégraphie le 13 juillet au ministre 
de la guerre que Raisouli, à la tête de 
tous les rebelles, a attaqué les postes 
et les voies de communication entre, 
LaracheetTétouan. L'attaque, dirigée 
personnellement par Raisouli, a été 
d'une violence extraordinaire, incon-
nue jusqu'à présent. 

Les forces espagnoles ont soutenu 
héroïquement l'attaque qu'elles ont 
repoussée, infligeant des pertes consi-
dérables à l'ennemi. 

Les cheminots du Midi 
ne feront pas grève 

La section du réseau du Midi du 
syndicat professionnel des cheminots 
de France a adressé à ses adhérents 
une protestation contre la grève du 
21 juillet : 

« Les membres du syndicat pro-
fessionnel des' cheminots de France, 
région du Midi, adhérent entièrement 
à la protestation du groupe Paris-Etat 
contre le projet de grève du 21 juil-
let, ordonné par la C. G. T. Ils la re-
poussent énergiquement, comme nui-
sible aux intérêts de la corporation et 
de la France, et uniquement inspirée 
par des buts politiques. 

■ M. >BK—■»-■—*"" 

CMoire ûm Dépuffs 
Séance du 15 juillet 1919 

Dans la séance du matin, la Cham-
bre discute le projet autorisant des 
nominations et promotions dans la 
Légion d'honneur pour récompenser 
les services exceptionnels rendus au 
titre civil au cours de la guerre. 

M. Bon demande la question préa-
lable. M. Leredu dit qu'il faut qu'il y 
ait une grande promotion civile de la 
guerre. M Marin réclame le renvoi à 
la Commission. Cette motion est re-
poussée par 327 voix contre 168. 

L'article 1erdu projetquiporte qu'un 
certain nombrede croix seront décer-
nées aux Alsaciens et Lorrains est 
votée. 

Dans la séance de l'après-midi, 
MM. Deschanel et Clemenceau pro-
noncent d'éloquents discours pour 
célébrer la superbe fête de la Victoire. 

|M. Laurent interpelle sur la crise 
dusucre.MM. Lafon,Pressemane,Tis-
sier, Cachin parlent sur la vie chère. 
M. Boret répond aux interpellateurs. 
Il faut intensifier nos importations 
dit-il, et notre production. En ce qui 
concerne la question du sucre, six 
incendies, déclare-t-il, ont détruit de 
grandes provisions. Il espère qu'en 
septembre la situation sera redeve-
nue normale. Dans tous les cas, le 
Gouvernement a décidé que le sucre 
ne serait plus délivré par les épiciers 
mais par les municipalités. 

ANNONCES (la ligne ou son espacé) 50 cent. 
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Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Lot pour tout le département. 

La suite de la discussion est ren-
voyée à jeudi après-midi. 

Séance du 16 juillet 
Dans la séance du matin, la Cham-

bre vote un projet relatif aux promo-
tions et nominations clans l'ordre de 
la Légion d'honneur, au titre civil. 
Elle refuse de voter les croix de com-
mandeur demandées par le ministre 
de la guerre. La demande des croix 
réclamées par le service du ravitaille-
ment, soulève de vives protestations. 
MM. Lafont, Boussenot protestent. 
La suite de la discussion est renvoyée à une prochaine séance. 

Dans la séance de l'aprè-midi, la 
Chambre revient au projet relatif au 
traitement du personnel scientifique 
et enseignant. Les 18 premiers arti-
cles du projet sont adoptés. 

La suite de la discussion est ren-
voyée à jeudi. 

Sénat 
Séance du 16 juillet 

En ouvrant la séance, M. Dubost 
prononce un discours pour rappeler 
la belle manifestation du 14 juillet. 
Il salu les héros qui ont défilé sous 
l'Arc de triomphe. M. Pichon, au 
nom du Gouvernement, s'associe à 
l'hommage de M. Dubost. 

Le Sénat vote le projet relatif à une 
nouvelle avance de la Banque de 
France. 

La ballade fies wagons ! 
Après l'avoine, le son ! ! ! 

On dit d'un individu qui se prête à 
toutes combinaisons pour arriver au 
but qu'il poursuit : « H sait faire 
1 ane pour avoir du son. » Parfois, 
on entend, dans le public cette ré-
tlexion narquoise à l'adresse d'un 
quidam dont les facultés mentales pa-
raissent baisser : « Donnez-lui du 
son, il devient âne ! » 

Le son, « lou brén » n'est donc 
pas un alament destiné, en principe, 
a 1 alimentation de l'homme, bien 
que plus d'une fois, notre pain quo-
tidien en ait contenu, au temps en-
core récent des pénibles restric-tions. 

Donc, comme l'avoine, le son est 
réservé à la nourriture des animaux : 
mais il faut bien que l'homme cher-
che et se procure avoine et son pour 
nourrir ses bêtes. 

Par le wagon 11698, on a vu qu'il 
n'hésitait pas à se procurer de 
l'avoine à n'importe quel prix. Il faut 
bien que les bêtes mangent, sinon, 
elles crèvent, ce qui est une grosse 
perte pour le propriétaire. 

Ceci est connu de tous les mar-
chands d'avoine, de son, comme de 
maïs1 : aussi, quand ils en ont en dé-
pôt, s'empressent-ils de s'en débar-
rasser au meilleur prix. Et comme 
l'avoine, le son, le maïs, ise vendaient 
à un prix très élevé, les' marchands 
essayaient par tous les moyens de 
s'en procurer. 

A 

C'est ainsi que s'il y a eu le coup 
du wagon d'avoine 11698, il y a eu 
également le coup de plusieurs wa-
gons de son, qui, comme le wagon 
11698, provenaient du ravitaillement 
c'est-à-dire que ces wagons qui 
étaient destinés à être vendus à un 
prix fixé d'avance, unique à Cahors, 
dans le Lot, pour les besoins' du 
cheptel, ont pris la poudre d'escam-
pette vers d'autres régions plus ou 
peut-être moins deshéritées' que notre 
région.' 

Donc, quatre wagons de son arri-
vèrent en gare de Cahors. adressés 
par le ravitaillement au bureau per-
manent, en avril 1919. Ils avaient été 
expédiés de Bordeaux en P. V. ou en 
G. V. et contenaient des sacs de son 
américain, s. v. p. oui, américain ! Si 
nos yeux ont bien lu, nous croyons 
même pouvoir dire que ces 4 wagons 
faisaient partie de l'expédition 305 ! 
Qu'est-ce que cela veut dire ? Ce doit 
être quelque signe compréhensible 
pour les ravitailleurs du Bureau per-
manent. 

Les wagons arrivés sont aussitôt 
examinés, pris en charge par qui de 
droit et répartis. Deux furent attri-

bués à deux négociants de notre 
ville. 

Mais si un négociant accepta de 
prendre livraison des 365 sacs pesant 
16790 kilos qui lui furent confiés, et 
qu'il a dû vendre depuis, le 2e négo-
ciant ne crut pas devoir recevoir le 
wagon 39488 contenant 339 sacs pe-
sant 15594 kilos. 

Ce négociant, M. Bonnave, ayant 
refusé la marchandise, les 339 sacs 
furent alors entreposés dans l'im-
meuble Lacassagne, où ils sont enco-
re depuis avril ! 

Pourquoi ces 339 sacs furent-ils 
refusés V II paraît que le tribunal de 
Cahors va être appelé, dans une pro-
chaine audience, à trancher le dif-
férend qui existe entre M. Bonnave et 
le Bureau permanent. 

Ainsi donc, sur ces 4 wagons de 
son américain arrivés à Cahors par 
ordre d'expédition du ravitaillement 
de Bordeaux n" 305, deux wagons ont 
été normalement,, commercialement, 
loyalement distribués. 

*** 

Mais que sont devenus les 2 autres 
wagons Y Où sont-ils passés ? Les 
chevaux ont reniflé l'odeur des 10200 
kilos d'avoine qui filaient à Béziers. 
Au départ du son, il fallait que des 
ânes lussent présents. Il n'y en avait 
pas et peut-être, comme le son est 
une sorte de poudre roussâtre, quel-
ques poignées jetées dans les yeux 
des spectateurs' trop curieux ont em-
pêché ceux-ci de cmnaître la direc-
tion que prirent les deux wagons dis-
parus. 

Eh bien, c'est ce qu'il faut savoir : 
et déjà, nous pensons pouvoir préci-
ser que parmi ces deux wagons dis-
parus il y a un wagon boche : ça 
n'étonnera personne ; que ces deux 
wagons portaient l'un 336 sacs pe-
sant 15456 kilos, l'autre 365 pesant 
16790 kilos, poids identique au wa-
gon vendu à un négociant de Ca-
hors. 

L'enquête est ouverte. Qui nous 
dira où sont passés ces deux wagons 
de son, arrivés en avril à Cahors ! 
Parbleu ! C'était le printemps ! Mâ-
tins de wagons ; le renouveau les 
tracassait ; ils ne tenaient pas en 
place. A nous le soleil et l'espace ; à 
nous les joyeuses ballades à travers 
lies sentes fleuries du midi ! Et ils 
se sont cavalés !... 

L. B. 
*>■<-

Ge n'est pas notre faute 
Notre excellent confrère de la Dé-

pêche se plaint « de n'avoir pas reçu 
un avis au public relatif à la fermetu-
re des bureaux de poste du Lot pen-
dant la journée du 14 juillet, » avis 
qui a été, par contre, publié par tous 
les journaux locaux. 

Notre confrère informe les services' 
publics, en lt'espèce les services pos-
taux, « qu'il ne tolérera jamais sans 
protester que les lecteurs de la Dé-
pêche soient moins bien traités que 
ceux de n'importe quel autre jour-
nal, » 

Notre confrère a bigrement raison 
de protester ; nous l'approuvons, car 
nous aussi nous protestons contre 
l'indifférence, la nonchalance:, l'incu-
rie, la gabegie dont ont fait preuve 
tant de services publics ! 

C'est pourquoi, nous tenons à dé-
gager notre... responsabilité dans ce si 
regrettable oubli, bien que nous ayons 
été mieux traités que notre confrère, 
puisque nous avons publié l'avis re-
latif à la fermeture des bureaux de 
poste pendant la journée du 14 juil-
let. 

A titre de renseignement, nous 
croyons devoir indiquer à notre con-
frère que cet avis a été transmis à la 
presse, — tout au moins au Journal 
du Lot, — non pas par les services' 
postaux, mais par ...la Préfecture, 
ainsi qu'en fait foi le papier que nous 
avons sous les yeux. 

L. B. 

Au bureau de bienfaisance 
Nous avons reçu, la semaine der-

nière, une communication d'un 
« groupe de cadurciens », nous 
priant d'appeler l'attention de qui de 
droit sur le fonctionnement défec-
tueux du service des eaux dans un 
quartier de la ville. 

Nous avons inséré la légitime ré-
clamation. 

Mais nos correspondants avaient 



cru devoir joindre 5 francs' à leur 
envoi. 

Nous les avons priés de vouloir 
bien faire reprendre cette somme. 

Personne n'étant venu, nous remet 
tons le billet au bureau de bienfai-
sance. 

Légion d'honneur 
Parmi les nouveaux promus au 

grade de chevalier de la Légion d'hon-
neur, nous relevons avec plaisir le 
nom de M. Mazières (Maurice-Claude), 
lieutenant au 11e d'infanterie. 

M. Mazières qui est le fils du sym-
pathique conseiller général du can-
ton sud de Cahors a été l'objet de 
plusieurs citations à l'ordre du jour 
et à l'ordre de l'armée et a été blessé 
à l'ennemi. 

Sa croix de guerre est ornée de 3 
palmes, de 2 étoiles de vermeil et 
d'une étoile d'argent. 

Nous adressons au jeune légion-
naire nos plus vives félicitations pour 
la haute et méritée distinction qu'il 
vient de recevoir. 

A 
VOfficiel publie les nominations 

posthumes au grade de chevalier de 
la Légion d'honneur des officiers du 
7e dont les noms suivent : 

Pour chevalier: 
Fraysse Camille, sous-lieutenant ("éser-

vej à la 5e compagnie du 7«rég. d'infante-
rie : jeune officier d'un allant et d'un cou-
rage remarquables et doué des plus belles 
qualités militaires. A trouvé une mort 
glorieuse, le 1" juin 1918, à Vierzy-Long-
pont (Aisne), au cours de l'offensive alle-
mande. A été cité. 

Valle (Paul-Philippe, sous-lieutenant 
(réserve) à la 10" compagnie du 7° rég. 
d'infanterie : officier d'un courage remar-
quable, a été tué dans la journée du 12 
juillet 1916, alors qu'il portait sa section 
sous un bombardement formidable sur 
une crête que l'ennemi allait occuper. A 
été cité. 

Boulogne Georges, sous-lieutenant (ré-
serve) à la 6e compagnie du 7° rég. d'in-
fanterie ; excellent officier, ayant tou-
jours fait preuve de la plus grande bra-
voure. A trouvé une mort glorieuse, le 
18 juillet 1918, en se portant à l'attaque 
de tortes positions ennemies. A été cité. 

Médaille d'honneur 
La médaille d'argent des' P. T. T. 

est décernée à M. Taurand, facteur-
receveur à St-Pierre-Toirac. 

La médaille de bronze est décernée 
à MM. Compastié, facteur local à 
Souillac et à M. Espitalié, courrier 
auxiliaire à Souillac. 

Nos félicitations. 

Tabacs 
MM. Marichal Charles Léon, Pi-

cou, Bomain Marcelli sont nommés 
commis de culture de 8e classe dans 
la direction de Cahorr,. 

La mort de M. Mazure 
Nous avons eu le regret d'annon-

cer la mort tragique de notre ami 
M. Mazure, ancien professeur au 
lycée Gambetta, Inspecteur d'Acadé-
mie à Alger. 

M. Mazure sortait de chez lui : il 
voulait prendre un tram en marche, 
se dirigeant sur Alger. Il avait déjà 
saisi la main courante du tram, lors-
qu'un coup de vent enleva son cha-
peau. 

M. Mazure aurait voulu ramasser 
son chapeau ; c'est alors que, descen-
dant du marchepied, il aurait roulé 
la tète la première sous la jardinière 
dont les deux roues lui passèrent sur 
la cuisse droite, la sectionnant en 
partie. Atteint également de graves 
blessures à la tête et à l'autre cuisse, 
M. Mazure était transporté à l'hôpital 
de Mustapha où il fut procédé à l'am-
putation du membre écrasé. 

Malgré les soins empressés qui lui 
furent prodigués, M. Mazure succom-
bait à une abondante hémorragie. 

M. Mazure n'était âgé que de 53 ans. 
Les obsèques de M. Mazure ont été 

célébrées à Alger, au milieu d'une 
foule considérable. Au cimetière, de 
nombreux discours ont été pronon-
cés. 

Nous saluons la mémoire de notre 
regretté ami et nous renouvelons à 
Mme Mazure, à ses enfants, l'expres-
sion de nos bien sincères condoléan-
ces. 

Paroles historiques ou non... 
Au moment où l'Allemagne écrasée par 

le droit et la justice, fait entendre dans 
ses journaux les hurlements d'indigna-
tion : Vengeance pour 1919, il est intéres-
sant de savoir si, réellement, Bismark a 
prononcé, en son temps, les paroles que 
le monde entier a répétées : « La Force 
prime le Droit ». Le Chancelier à la main 
de fer prétend le contraire. Posons d'abord 
quelques prémisses, afin de mieux asseoir 
nos conclusions. 

Par la spéculation de ses métaphysiciens 
et par les actes de ses politiques, l'Al-
lemagne absorbe le droit dans la for-
ce supérieure, matérielle ou intellectuelle. 
La suppression de la guerre dit Strauss, 
n'est pas moins chimérique que la sup-
pression des orages. 

L'ultima ratio regum sera toujours le 
canon. Dans le monde de l'homme, comme 
dans le monde animal, ce qui règne dit 
Schopenhauer, c'est la force et non le 
droit le droit n'est que la mesure de la 
puissance de chacun. Max Stirner ajoute: 
« Je n'ai pas besoin du droit, ce que je 
puis acquérir par la force, je le possède 
et j'en jouis. » Le droit, prétend la philo-
sophie allemande, n'est que la force trans-
formée, comme tous les phénomènes de 
la nature ne sont que du mouvement 
transformé. Au diable ! celui qui éprouve 
de la pitié ! écrit un historien de la guer-
re de 30 ans. Celui-là ignore l'art de la 
guerre. Et l'historien moderne Freitscke 
racontant un incident de la campagne de 
Russie nous dit qu'un allemand remar-
quant dans un chargement de cadavres 
un malheureux blessé, égaré parmi les 
morts, l'acheva à coups de crosse, par 
miséricorde afin d'abréger ses souffran-
ces ; la brutalité ancestrale se manifestait 
en 1812, comme elle s'est rééditée en 1914-
18. Voilà, au hasardde la plume,quelques 
idées mettant au grand jour l'éducation 
philosophique allemande^ et la mentalité 

qui en découle. Ceci posé, examinons si 
Bismark a exprimé sinon les paroles, du 
moins les pensées qu'on lui attribue. 

C'était en 1863, le 27 janvier ; il y eut à 
la Chambre entre les députés de la Cou-
ronne une discussion à propos de l'usa-
ge illégal du budget par le gouvernement. 

Bismark, après s'être efforcé de repré-
senter la violation des lois constitution-
nelles comme une application de ces lois 
mêmes, laissa entendre que, si le parle-
ment n'accordait pats les subsides, le 
gouvernement les prendrait. 

Et il prononça ces paroles : « Un homme 
d'Etat d'une grande expérience en matière 
de constitution, a dit que toute la vie cons-
titutionnelle n'est qu'une suite de compro-
mis. Que l'un des pouvoirs veuille persis-
ter dans ses propres vues avec un absolu-
tisme doctrinaire, la série des compromis 
se trouve arrêtée, interrompue; à leur 
place naissent des conflits, et, comme 
l'existence de l'Etat ne peut s'arrêter, les 
conflits dégénèrent en question de force ; 
car celui qui a la force en main continue 
à avancer dans le sens qui est le sien, par-
ce que la vie de l'Etat ne peut s'arrêter un 
instant. » C'est absolument la théorie 
Darwinienne. A la puissance des indivi-
dus, celle du temps, à celle des peuples 
succède la force des races et, par consé-
quent, le droit des races que la lutte des 
nations fait surgir. Sous cette force nou-
velle, le droit de la force essaie de se jus-
tifier absolument en se révélant comme la 
loi de la nature entière. Les grands arbres 
étouffent les petits et leur enlèvent la lu-
mière du soleil, avec la sève de la terre. 
Le Comte de Schwérin, dans sa réponse 
à Bismarck, traduisit cette théorie, soi-
disant constitutionnelle, en ces termes: 
« La Force prime le Droit », Bismarck ré-
pliqua et nia avoir employé de pareilles 
expressions. « J'ai voulu simplement dire 
ce qui suit : J'ai conseillé un compromis, 
parce que, sans cela doivent se produire 
des conflits; que ces conflits sont des 
questions de puissance et que la vie, ne 
pouvant subir de temps d'arrêt, celui qui 
serait en possession de la puissance serait 
dans la nécessité d'en user. » Mais la devise 
Bismarckienne avait pris coup et circulait 
de bouche en bouche. Le 19 mars 1869 Bis-
marck proteste de nouveau au Reichstag 
et prétend que jamais ces paroles n'ont 
été sur ses lèvres, mais sur celles du Comte 
de Schwérin. — Dans une séance d'avril 
1870, Bismarck revient à la charge, avec les 
mêmes dénégations, au point de vue de la 
forme, mais il trahit sa pensée et avoue 
que sa devise est bien celle qu'on lui attri-
bue : « C'est vraiment un tort que de pren-
dre à l'égard des paroles dites par ie re-
présentant du gouvernement fédéral cette 
liberté de leur faire subir de petites je ne 
dirai pas falsification, mais exagération. » 
Voilà l'aveu : je n'ai pas dit cela mais 
je l'ai pensé et exprimé en d'autres ter-
mes. Et, ajoutons, il l'a prouvé — ce que 
je ne peux obtenir, je le prends, je le vole. 
Je suis plus fort que vous, je vous renver-
se. Bismarck a été mis au rancart par le 
Kaiser et le Kaiser et sa bande, à leur tour, 
se sont enfuis. « La force supérieure avan-
ce toujours dans sa direction propre sans 
autre règle qu'elle-même ». 

Ant. CHERY. 

Appel à tous les fonctionnaires 
Les fonctionnaires et employés de 

l'Etat, du département et des com-
munes sont priés de vouloir bien se 
réunir le lundi 21 juillet courant à 
17 heures 1/2 à la Mairie de Cahors, 
en vue delà formation d'une Union 
départementale des fonctionnaires. 

Brevet élémentaire 
et concours de l'Ecole Normale 

d'Instituteurs 
Sont définitivement admis : 5 aspi-

rants sur 35 candidats. 
1° Brevet élémentaire seul ."Bragard, 

Crispel, Delmas. 
2° Brevet élémentaire et école nor-

male : 1er Auricoste ; 2e Sirieys. 

Audiences de vacation 
Les audiences de vacation du tri-

bunal correctionnel de notre ville, 
auront lieu les samedis 9 et 23 août, 
6 et 20 septembre. 

La dernière audience avant les 
vacances aura lieu le 31 juillet. 

Commencement d'incendie 
Mercredi soir, un commencement 

d'incendie s'est déclaré dans l'immeu-
ble du Café de la Paix, place St-Mau-
rice. 

L'alarme donnée, M. Marcenac, ins-
pecteur de police et les agents, se 
rendirent sur les lieux et avec l'aide 
de quelques personnes parvinrent à 
éteindre le feu. 

Les dégâts ne sont pas importants. 

Réformés temporairas 
Les réformée temporaires apparte-

nant ou assimilés à une classe démo-
bilisée, sont, à l'expiration de leur 
congé et après examen d'une com-
mission de réforme, affectés par les 
soins du commandant du bureau de 
recrutement, à un dépôt qui devient 
leur dépôt démobilisateur. Mais Jils 
n'ont pas à se présenter à ce dépôt. 
Après la séance de lia commission de 
réforme, ils sont renvoyés dans leurs 
foyers, où leur titre de congé illimité 
leur sera adressé. 

Primes de rengagements 
Le décret du 11 mars, qui a fixé 

des primes pour les rengagés, n'auto-
rise le paiement que dans les cas pré-
vus par la loi de recrutement. Or, 
d'après la loi du 7 août 1913 (art. 31), 
il n'est pas, possible d'accorder des 
primes de i engagement aux mili-
taires des troupes métropolitaines 
comptant plus de cinq ans de servi-
ces. Des crédits sont demandés au 
Panlement, au titre du 3" trimestre 
1919, pour attribuer à cette catégorie 
de rengagés des avantages particu-
liers, sous forme de suppléments de 
hautes, payes. 

Permissions pour examens 
Une circulaire du 1" juin (.Officiel 

du 4) a ratifié celle du 2 mai et pres-
crit que les candidats aux Mivers 
examens et concours qui auraient dé-
jà bénéficié de leur permission de dé-
tente normale pour la période du 1" 
avril au 1" août, auraient droit, sur 
leur demande, à une permission 
exceptionnelle leur permettant de par-
ticiper aux épreuves, sous la réserve 
que la durée en serait prélevée sur lies 
permissions ultérieures; ( 

Mouvement des vins 
VOfficiel publie le mouvement des 

vins, dans le Lot, pendant le mois de 
juin 1919: 

Quantités de vins sorties des chais 
des récoltants : 5.576 hectolitres. 

Antérieures à la campagne : 67.709 
hectolitres. 

Total : 73.285 hectolitres. 
Quantités de vins soumises au droit 

de circulation : 9.261 hectolitres. 
Antérieures : 85.883 hectolitres. 
Total : 95.14-4 hectolitres. 
Stock commercial existant chez lés 

marchands en gros : 3.119 hectolitres. 

Marché du travail 
VOfficiel publie la situation du mar-

ché du travail pendant la semaine du 
30 juin au 5 juillet 1919, dans le Lot. 

Nombre déplacements : 25 hommes, 
18 femmes. 

Demandes d'emploi non satisfai-
tes : 1 homme et 2 femmes. 

Offres d'emploi non satisfaites : usi-
niers et "manœuvres industriels : 4 
hommes. 

Autres travailleurs : 5 hommes, 4 
femmes. 

Situation des cultures 
VOfficiel publie des enquêtes surla 

situation des cultures dans le Lot au 
1er juin 1919 : Maïs : superficie : 40 
hectares. (Au 1er juin les ense-
mencements n'étaient pas termi-
nés) ; Pommes de terre : Superficie, 
6.000 hectares ; état des cultures, 
assez bon; Topinambours: Superfi-
cie, 30 hectares ; état de cultures, 
assez bon ; betterraves fourragères : 
superficie, 4.200 hectares ; état des 
cultures, assez bon ; prairies artifi-
cielles : superficie, 23.500 hectares ; 
état des cultures, bon ; prairies 
temporaires : superficie, 1.600 hecta-
res ; état des cultures, bon ; fourra-
ges verts : superficie, 3.400 hectares ; 
état des cultures, bon ; prés naturels : 
superficie, 35.000 hectares ; état des 
cultures, assez bon ; herbages : 
superficie, 12.900 hectares ; état des 
cultures, assez bon ; vignes : super-
ficie, 24.500 hectares ; état des cultu-
res, bon; lin : superficie, 15 hectares ; 
état des cultures, bon ; chanvre : 
superficie, 30 hectares ; état des 
cultures, bon ; tabac : superficie, 
1.000 hectares. (Repiquages non ter-
minés au 1er juin). 

Foire du 12 juillet 
La foire du 12 juillet a été très peu 

importante. 
Voici les cours des animaux et des 

denrées diverses. 
Bouvillons, de 1.000 à 2.800 francs 

la paire; bœufs et vaches grasses, 
bœufs de travail, néant; moutons 
gras, 2,10; agneaux, de 2,20 à 2,401e 
kilo ; brebis d'élevage, de 95 à 120 fr. 
pièce. 

Poules grasses, 4,40; poulets 4,60 ; 
lapins privés, 1,60; canards, 3,60 1e 
demi-kilo ; cannetcns, de 12 à 14 fr. ; 
oisons, de 25 à 30 francs la paire; 
œufs, 5,50 la douzaine. 

D'après L'Œuvre, d'EMiLE ZOLA 

Larroque-des-Arcs 
Fêle votive. — Dimanche 20 juillet la jeu-

nesse de Larroque, soucieuse elle aussi de 
fêter la Victoire et rendre un éclatant hom-
mage à nos vaillants poilus, a décidé de ré-
tablir la fête Iccaie de la charmante petite 
citée et lui donner, cette année un attrait 
inaccoutumé. 

Le me-illeur accueil sera réserve â la jeu-
nesse cadurcienne qui ne manquera pas â 
s'y rendre en foule dimanche prochain. 

Lalbenque 
La Fête de la Victoire. — Voici les dis-

cours prononcés au cours de la cérémonie 
organisée à la mémoire des morts de Lal-
benque : 

Discours de M. Guilhem, président : 

Mesdames, Messieurs, Chers Poilus, 
A la demande de nombreuses personnes 

delà localité, il a été décidé, sous les aus-
pices de la Municipalité, d'organiser une 
fête patriotique en l'honneur des enfants 
de Lalbenque morts pour la Patrie. 

La cérémonie actuelle ne répond sûre-
ment pas à tout ce que nous devons à ces 
nobles héros qui ont sacrifié leur bonheur, 
leurs espérances, leur vie pour défendre 
le Pays menacé par des ennemis sans foi 
ni loi, qui, pour assouvir leur instinct de 
domination universelle n'ont respecté au-
cune des lois consacrées dans l'Histoire 
des Nations. 

La population et la Municipalité de 
Lalbenque feront mieux dans un avenir 
prochain. — Pour ces braves qui ont tout 
perdu mais qui du moins ont sauvé l'hon-
neur de la France, il faudra élever un 
monument digne des exploits qu'ils ont 
accomplis. Personne ne voudra se dérober 
devant un si noble devoir. — Il faudra 
faire appel à toutes les bonnes volontés et 
que surtout ceux qui n'ont pas souffert de 
la Guerre dans leurs affections ou dans 
leurs intérêts sachent faire un sacrifice 
plus grand pour adoucir la douleur des 
familles trop éprouvées. 

Tout le monde d'ailleurs saura se mettre 
à la hauteur des circonstances et Lalben-
que voudra se montrer digne de ses en-
fants. 

Hélas, la liste de nos morts et de nos 
disparus est trop longue et notre com-
mune a été des plus éprouvées. Nous 
aurions voulu faire inscrire les noms à 
côté de la couronne sur une plaque en 
marbre. Il a fallu renoncer à celte idée. Ce 
qui est différé, d'ailleurs, n'est pas perdu 
et lorsque nous aurons le monumenteom-
mémoratif des morts pour la Patrie, la 
population de Lalbenque saura faire son 
devoir. 

Vous permettrez tous, que je vous donne 
lecture de la longue liste des noms de nos 
pauvres camarades qui ont payé de leur 
vie leur dette à la France. 

Plus tard lorsque nous pourrons inau-
gurer le monument que notre conscience 
nous commande d'élever aux braves 
poilus morts pour la Patrie, des person-
nes plus autorisées que moi sauront vous 
montrer toute la dette de reconnaissance 
que les survivants de la Grande Guerre, 
doivent à ceux qui nous ont assuré par 
leur ténacité leur courage sars limites et 
leur désintéressement complet une vie 

future exempte de toute brimade, de tout 
esclavage. 

Sûrement la tâche est dure. Nous avons 
la Victoire, c'est vrai, mais combien d'ef-
forts nous avons à produire. Plus la tâche 
est dure, plus lo mérite est grand. Elevons 
nos cœurs à la hauteur des circonstances 
et montrons-nous dignes de ces jeunes 
braves qui ont tout sacrifié pour sauver 
la France. 

Cette cérémonie où toute la population 
est accourue en foule nous prouve com-
bien nous tenons à nos morts. Elle ravi-
vera la douleur de beaucoup de familles, 
mais elle leur apportera en même temps 
une consolation. Le deuil est grand, nous 
le partageons tous. Oublions les querelles 
de clocher, consacrons-nous au culte de 
nos morts. 

Saluons encore une fois la mémoire de 
ces jeunes héros et n'oublions jamais que 
nous leur devons le salut de notre pays, 
de notre patrie, de notre famille, je pour-
rais même dire de l'humanité ! 

Discours de M. Aufrère, vice-président : 

Mesdames, Messieurs, 
Chers Camarades. 

L'Association générale du Lot des muti-
lés, réformés, anciens combattants, veu-
ves et ascendants du canton de Lalbenque, 
me fait le grand honneur de me déléguer, 
pour rendre à nos chers morts un nou-
veau témoignage du souvenir impérissa-
ble que leur héroïque sacrifice a laissé 
dans tous les cœurs. 

C'est à nous, anciens combattants qu'ap-
partient de célébrer dignement le sacrifice 
de ceux qui sont morts au champ d'hon-
neur. 

Ils vivront toujours dans notre mémoire 
comme dans notre cœur. 

Camarades qui êtes tombés dans la 
ligne bleue des Vosges, dans la crayeuse 
Champagne, dans la Somme, en Belgique, 
sur les mers pour sauver la France, vous 
dont l'œuvre est accomplie. Je vous salue. 

Le souvenir des morts dicte à ceux qui 
restent leur devoir. 

Restons tous unis comme nous n'avons 
jamais cessé de l'être au front. 

Les morts ont fait au pays le sacrifice 
de leur vie; il nous appartient de consa-
crer la nôtre aux œuvres de paix qui 
feront la France belle et prospère. 

Figeac 
Journée des régions libérées. — Par suite 

de retards survenus dans la fabrication 
des petits insignes qui devaient être 
vendus le 14 juillet au profit des régions 
libérées, l'œuvre du secours national fait 
savoir que la « Journée » est reportée à 
une date qui sera fixée ultérieurement. 

Collège Champollion. — Examen du 
baccalauréat, session de juillet. Sont 
admissibles les élèves dont les noms 
suivent, du collège de Figeac. 

En philosophie, Manlène Louis ; 
En math-ôlémenles, Espinasse Georges, 

Favré Charles, Ricard Jean, Suquet Louis-
Jean ; 

En De B. (latin langues), Richard Mar-
ceau ; 

En 1" C. (latin sciences) Guittard Char-
les, Pétrovichls (élève serbe), reçu. 

Salviac 
Notre distingué compatriote, M. Boyer 

d'Agen, homme de lettres qui nous fait 
l'honneur chaque année de venir passer 
ses vacances à Salviac vient d'obtenir un 
grand succès avec un livré récent : « Une 
dernière amitié de Metternich ». Cette 
œuvre touted'actuaiité est préfacée par un 
membre de la conférence de la paix. 

Nos félicitations. 
— Par décision présidentielle en date du 

3 juin 1919, le capitaine d'infanterie hors 
cadres Salanié, venant du 3e bataillon 
d'infanterie légère d'Afrique, est placé 
dans la hiérarchie spéciale du service des 

. renseignements, au poste de Midelt dans 
la subdivision de Meknès. 

Nos félicitations à notre excellent 
compatriote. 

Grave accident. — Un grave accident est 
survenu vendredi soir, à la scierie de 
Roquebrune près Salviac ; un ouvrier 
Jean Salanié, a eu Iebras gauche sectionné 
par la scie circulaire à la suite d'une 
chute d'une bille de bois de 300 kilogram-
mes. M. le D1' Cambornac appelé aussitôt 
a donné les premiers soins au blessé ; ce 
dernier a été dirigé le lendemain sur 
l'hôpital de Cahors. 

Nos meilleurs vœux de prompte guérison 
à notre compatriote. 

Souillac 
Mutualité. — Dimanche a eu lieu la réu-

nion de la Société de secours mutuels, 
Saint-Martin. Sur la proposition du bu-
reau, l'assemblée a prononcé l'admission 
comme membre honoraire de M. Parfait 
Lascoux. 

Trois membres participants ont été 
admis à la retraite: MM. Jules Delpech, 
Pierre Martin et Louis Faugère. 

Feuillets d'un absent 

gnon, J.-H. Fabre, sur les chenilles pro-
cessionnaires. 

Dans le supplément : informations ; re-
cettes de travaux d'amateur, de cuisine, 
de photographie, etc, etc. ; correspondance 
technique avec les abonnés. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et 
de leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
120, Boulevard Saint-Germain, Paris. 

A. M. L. 
Comme un bouquet de fleurs qui languit et s'éiiolc, 
Loin d'un pays charmant aux riantes couleurs, 
Je souffre ; et mon regret vers l'infini s'envole 
En un cri de chagrins, d'amour cl de douleurs. 
J'ai cru aux rêves bleus d'un Orient frivole, 
J'ai cru pouvoir sonder ses reflets enjôleurs ; 
Mais le mirage enfui, ce radieux symbole 
N'estplus qu'unfourbe enfer de honte et demalheurs 
O ! cher pays d'azur ; ô I contrées chatoyantes ; 
Frais sentiers parfumés gravissant les coteaux I 
Il me faudrait l'écho des vallées verdoyantes 
Et le courant discret des gais et clairs ruisseaux. 
Il me faudrait vos soirs langoureux et mystiques. 
La candeur d'un regard profond et virginal ; 
Le doux émoi d'un cœur aux accents poétiques, 
Dans un baiser d'amour serait l'accord final. 
Mais je ne puis avoir la splendeur de ces choses ? 
A mon rêve ébauché apparaît le néant 
D'un séjour sans parfums, d'un avenir morose, 
D'un desespoir affreux près d'un cercueil béant. 
C'est l'exil effrayant en deux sens véritables : 
« L'absent a toujours tortpuisqu'ilest loin des yeux ». 
Mais pour sembler clément et vraiment charitables, 
Il faut trop de travail et c'est trop ennuyeux. 
Laissez donc les proscrits à leur sort misérable. 

^R. V. 
Saloiiique, le 30 juin 1919. 

Bibliographie 
LA NATURE 

La Nature reprend avec ce numéro sa 
périodicité hebdomadaire d'avant la guer-
re. 

On y lira l'intéressante étude des sous-
marins allemands livrés à la France qui, 
eux n'ont pas été coulés ; une mise au 

; point des problèmes de haute physique que 
soulèvent les simples expériences sur les 
bulles de savon; un exposé des mouve-
ments du sol de Paris, si dangereux pour 
les constructions, que les grands travaux 
qui vont reprendre vont certainement ré-
veiller ; la description d'un nouvel appa-
reil pour l'abattage mécanique des arbres ; 
enfin, comme lecture de vacances, quel-
ques pages du grand entomologiste d'Avi-

LA REVUE HEBDOMADAIRE 
Sommaire du numéro du 28 juin 

Envoi, sur demande, 8, rue Garancière, 
Paris, d'un numéro spécimen et du cata-
logue des primes de librairie <26 franc? 
de livres par an). 

PARTIE LITTÉRAIRE 

Charles de Pomairols, paysages et 
paysans. — Joseph Reinach, le Chemin 
des Dames. — Henri Lavedan, de l'Acadé-
mie française, la belle histoire de Geneviè-
ve (IX). — Louis Battiffol, l'Alsace six mois 
après son retour à la France. — Robert-
Hugh Benson, le Poltron (IV). (Traduit de 
l'anglais par M. Reynaldo Hahn). — Louis 
Farges, Ministre plénipotentiaire en re-
traite, l'Union suisse des paysans : un 
exemple d'organisation professionnelle. 

Les Faits et les Idées au jour le jour. — 
Mémento bibliographique. — Vie pratique. 

PARTIE ILLUSTRÉS 

L'Instantané, partie illustrée de la. Re-
vue Hebdomadaire, tiré chaque semaine 
sur papier glacé, peut être relié à part è 
la fin de l'année. Il forme deiis vohïom 
de 300 pages. 

Les Annales 
Dans un admirable article des Annales, 

Gustave Lanson, professeur à la Sorbon-
ne, expose aujourd'hui la situation des 
maîtres de l'enseignement, leur détresse, 
leurs besoins. Et puis, juin est le mois 
des roses. Des pages ravissantes leur 
sont consacrées. Numéro contenant toute 
l'actualité littéraire et artistique de la 
semaine. 

Partout le numéro : 40 centimes. 

« La Femme et l'Enfant » 
Sommaire du n° 18 (1" juillet 1919) 
La Dette originelle : le prix d'une tasse 

de café, Docteur Jacques Bertillon. — 
Voyage triomphal dans le midi de la 
France, P. C. — Les belles familles 
françaises : Les « Foch », de Valentine. — 
Le sabotage de la Nation, Phedon. — Le 
mariage de Déraison, Gaston Rageot. — 
Jarjaye au Paradis, Phedon.'— L'avenir 
de nos filles et de nos fils ; Pour nos fils : 
Ecole municipale de physique et de chimie 
industrielles.; Pour nos filles : Ecole 
municipale Emile Dubois. — Courrier de 
quinzaine, G. G. Rose Goudin. — Le livre 
de François VIII, Premières leçons, Mme 
Comolet-Sue. — Le coin des mamans, 
Cornélie. — L'art et le goût au Foyer 
(VIII), Manon Roland. — Les contes de la 
grand'mère : Agathe et Toto (suite), Aga-
rite Meynier. — Les sports de la Femme 
et l'Enfant, Professeur R. Trachet. — 
Nous apprenons l'anglais (Xe leçon, 
nouvelle série), Jane Ayre. — La vie 
littéraire, Paul Chauvin. 

Economie ménagère et domestique, 
conserves (suite). — Dans la maison, le 
soin des vêlements. — Pharmacie domes-
tique. — Soins d'hygiène et de beauté. — 
La mode pour les petits et pour les grands, 
Jacqueline Fortier. — Petite correspon-
dance, La Finette. — L'œuvre du jardin 
de Jenny, J. C. 

Abonnements : 15 fr. par an, 29, rue d.; 
Tournon, Paris VI».' 

REMERCIEMENTS 
Monsieur etMadameFAIVRE ; Monsieur 

etMadameAlbert FAIVREetleurs enfants ; 
Monsieur et Madame Alphonse FA1VRE ; 
Mademoiselle Thérèse FAIVRE, les famil-
les MULLER, DUBOIS et tous les autres 
parents, remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont donné des marques 
de sympathie, ainsi que celles qui leur ont 
fait i'honneur d'assister aux obsèques de 

Monsieur Narcisse FÀIVRE 

Sapeur au 5e génie, 
Mort pour la France 
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Monsieur J. CARRIOL, Agent d'Assu-

rances ; Madame Louise CARRIOL née 
BERBIER ; MonsieurLéopold VENDRIES, 
Chef de Section des Contributions Indirec-
tes à Corbeil (Seine-et-Oise) ; Madame 
Jeanne VENDRIES, née CARRIOL ; Mon-
sieur Jean VENDRIES leur fils et tous les 
autres parents, remercient bien sincère-
ment les personnes qui leur ont donné des 
marques de sympathie, ainsi que celles 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Monsieur Warceilln CARRIOL 
Ancien expéditionnaire au Greffe du 

Tribunal Civil 

La ligne Paris-Cahors ne fonction-
ne pas ce soir ; notre télégramme ne 
nous est pas encore parvenu à 17 
h. 30. Il nous est impossible d'atten-
dre davantage. 

Si le télégramme nous parvient ce 
soir, nous l'afficherons sur les Boule-
vards. 
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LA REVUE 

Reparaît complètement 
transformée. Les plus 
célèbres écrivains y col-

. laborent. Elle devient 

LA GRANDE REVUE 
LITTERAIRE FRANÇAISE 

36 pages, nombreuses illustrations 

Premier Numéro : 15 Juillet, 
Prix : UN FRANC 
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Faites vos achats 
É CONFIEZ LA PRÉPARATION 

DE VOS ORDONNANCES 
A LA 

Pharmacie 
DE LA 

Croix-Rouge 
BN FACE LE THÉ A TES 

GAHOES 

Etude de Ht DORDET 
AVOUÉ A TULLE 

6, quai de la République 

REPRISE 
DES 

délais ordinaires 
DE 

surenchère du sixième et du dixième 
(Décret du 17 juin 19-16) 

Suivant procès-verbal dres-
sé par M« LONGPUECH notai-
re à Figeac, à ces fins commis, 
le premier juin mil neuf cent 
dix-neuf, enregistré, M. Jean 
THERS propriétaire cultiva-
teur à Malbouyssou, commu-
ne de Labastide-du-Haut-Mont 
(Lot), a été déclaré adjudica-
taire pour le prix de'trente-
deux mille francs, outre les 
charges, des biens dépendant 
des successions bénéficiaires 
de feus les époux MOLES-LA-
CROIX, en leur vivant impri-
meurs à Tulle. 

Ils ont été vendus à la requê-
te de Madame Geneviève-Ma-
rie-Louise-Joséphine PRIEUR 
MOLES-LACROIX, sans pro 
fession et Monsieur Marius-
Honoré MENIER, docteur en 
médecine, son mari, demeu-
rant ensemble à Décazeville 
(Aveyron), ladite dame n'agis-

sant qu'en qualité d'héritière 
bénéficiaire, ayant Me DOR-
DET pour avoué à Tulle. 

Sur une requête présentée 
par ledit Jean THERS à Mon-
sieur le Président du tribunal 
civil de Tulle, le vingt-sixjuin 
mil neuf cent dix-neuf, laquelle 
a été notifiée à toutes parties 
intéressées, tendant à obtenir 
la reprise des délais ordinai-
res de surenchère sur l'adjudi-
cation dont s'agit, il est inter-
venu le dix juillet mil neuf cent 
dix-neuf une ordonnance de ce 
magistrat ainsi conçue : 

« Nous, Président, vu la re-
quête du sieur THERS et les 

ce pièces à l'appui et attendu 
ce qu'il nous est aujourd'hui 

justifié de l'accomplissement 
des formalités prescrites par 

<t notre ordonnance du vingt-
six juin mil neuf cent dix-

ce neuf, 
« Attendu qu'il résulte des 

Ï documents de la cause qu'au-
tc cun tiers intéressé n'est prê-
te sent sous les drapeaux, ni 
« domicilié dans une localité 
« avec laquelle les communi-
« cations sont interrompues 
ce par suite de l'état deguerre ; 
« que par suite rien ne s'op 
« pose à l'admission de la de-

mande dont s'agit, 
ce Autorisons la reprise des 
délais ordinaires de suren-
chère du sixième et du dixiè-
me pour l'adjudication sus-
visée du premier juin mil 
neuf cent'dix-neuf ; 

ce Disons que notre ordon-
nance sera, à la diligence de 
l'impétrant, insérée dans les 
journaux ce Le Corréziensde 
Tulle et le « Journaldu Lot » 
pour permettre à tous inté-
ressés de former opposition 
motivée à la dite reprise des 

« délais et ce dans le mois qui 
suivra l'insertion aux jour-" 
naux susdits, passé lequel 
délai d'un mois, les délais 
ordinaires suivront leur 

cours s'il ne survient pas 
d'opposition. 

« Tulle le dixjuillet milneuF 
cent dix-neuf. f 
« Le Président, signé, FAU-

CON. » 
La présente insertion esl 

faite pour faire courir à dater 
de ce jour le délai d'un mois 
pendant lequel les intéresses 
pourront notifier leur opP°s1' 
tion motivée, à la reprise des 
défais de surenchère du six-ie-
me et du dixième, par ly'J. 
recommandée adressée à MorT 
sieur le Greffier du tribunal ci-
vil de Tulle ; 

Etant expliqué que si à 1e* 
piration de ce délai d'unç>o> > 
aucune opposition n'a été t° 
mée valablement, la levée 
suspension des délais se 
définitive et les délais ord^ 
res de surenchère du sixiei 
et du dixièmeprendront cou ' 

Pour extrait certifié sine»1 

par l'avoué^soussigné :
 rDëT

, 


